
Cette semaine, je suis à Aumont, un charmant village du canton de Fribourg, en 
Suisse. 
Si vous passez par là, c’est sûrement que vous aimez le fromage, le chocolat, 
et donc le lait suisse ! Et c’est justement pour protéger le lait suisse que 
l’Office Fédéral pour l’Agriculture, l’OFAG, vient d’interdire toute 
utilisation du chanvre comme fourrage pour le bétail, ceci afin d’éviter que le 
lait soit contaminé, même de façon infime, par le THC, le principe actif du 
cannabis. 
Bon, j’en entends déjà qui ricanent car ils se souviennent que la dernière fois 
que je me suis intéressée aux vaches et aux substances hallucinogènes, c’était 
pour sniffer de la bouse en Indonésie, et ça ne m’avait pas réussi ! Mais là, 
non, pas question que je teste du lait au chanvre, qui est donc devenu illégal, 
de toutes façons ! Non, ce qui m’intéressait, c’était de comprendre pourquoi 
l’OFAG en était venu à prendre cette mesure, purement symbolique puisqu’en fait 
elle ne concerne que 30 hectares de chanvre cultivés pour nourrir le bétail. 
Il semble qu’il s’agisse d’une mesure de rétorsion contre un paysan d’ici, à 
Aumont, qui avait obtenu en justice, fin 2003, la restitution de deux années de 
récolte de chanvre. Ces récoltes avaient été saisies parce qu’elles contenaient 
un peu plus de 0,3 % de THC, le taux à partir duquel on peut soupçonner un 
usage stupéfiant. 
Donc, désormais, le chanvre peut toujours servir à plein de choses : faire du 
papier, de l’isolant, des huiles pour la parfumerie, mais plus à nourrir les 
animaux. C’est bien dommage, parce qu’un autre éleveur suisse avait expliqué 
aux policiers, qui avaient découvert chez lui une plantation illégale de 
chanvre, qu’il s’en servait pour calmer ses porcs avant de les emmener à 
l’abattoir ! 
Il me reste juste une énigme à résoudre avant de m’en retourner : si elle ne 
mange plus de chanvre, qu’est-ce qui rend la célèbre vache mauve d’une grande 
marque de chocolat suisse aussi psychédélique ? 
Allez, je mange une petite raclette au chocolat, et je vous retrouve la semaine 
prochaine, si tout va bien, en différé d’ailleurs dans le monde entier. 
 

AUMONT



 

Cette semaine, j’ai demandé à Pol de me conduire à Bouillon, en Belgique, à 
une dizaine de kilomètres de Sedan. Un coup de 4 voies, et hop on y est en 
moins de 2 heures ! 
Si vous passez par là, essayez d’éviter les excès, car entre les frites, la 
bière et les galettes au riz, il y a de quoi faire une indigestion. Surtout 
qu’il y a aussi le chocolat. D’ailleurs ; c’est pour ça qu’on est venus ! 
Là, on est dans une boutique de chocolats belges, et je suis en train de 
faire mon choix. Non, non, on n’est pas venus ici préparer les cadeaux de 
Noël, comme beaucoup de marnais le font. On est venus pour des questions de 
santé ! 
Il y a quelques temps déjà, on avait appris que le chocolat contenait une 
substance qui agit sur le cerveau de la même façon que le principe actif du 
cannabis. Ça avait suscité pas mal de rires idiots de la part de certains qui 
n’achètent pas que du chocolat en emballage alu ! Par la suite, il a été 
prouvé que le chocolat peut aider à combattre les maladies cardio-
vasculaires. Super ! 
Mais le mois dernier, on en a appris une encore meilleure ! Selon une étude 
scientifique menée par une équipe de l’Imperial College de Londres, le 
chocolat serait plus efficace pour combattre les toux persistantes que la 
codéïne, qui est jusqu’ici le meilleur antitussif connu, et le chocolat a en 
plus l’avantage de ne pas avoir d’effet secondaire, alors que la codéïne peut 
vous rendre somnolent ! 
Moi, tout l’hiver je suis enrhumée, et je tousse à longueur de soirées. Alors 
j’ai convaincu Pol de m’emmener, et de m’offrir une petite réserve de 
chocolat. 
Voilà, j’ai fait mon choix. Y en a quelques kilos pour un peu plus de 200 
euros Hé, Pol, pourquoi tu tousses ? Bin oui, et c’est pas encore remboursé 
par la sécu…  
Bon, je commence à déguster tout ça, et je vous retrouve la semaine 
prochaine, si tout va bien, en différé de quelque part dans le monde entier.

BOUILLON



 

Vous connaissez la chanson du renard, « Il est passé par ici, il repassera par là ». 
Eh bien, après plus d’un an à parcourir le monde en différé pour « Si vous passez par 
là », ce n’est pas vraiment surprenant que je finisse par revenir sur mes pas. Car 
cette semaine je suis de retour à Bogota, la capitale de la Colombie, presque un an 
jour pour jour après ma première visite. 
Et le plus drôle de l’histoire, c’est que je suis de retour ici pour vous parler une 
fois de plus des plantations de coca. A croire qu’il n’y a que ça ici ! En tout cas, 
c’est tout ce qui intéresse les américains dans le cadre de leur lutte contre la 
drogue. Rappelez-vous, l’an dernier je devais me protéger d’un parapluie, même par 
beau temps, parce que le gouvernement US aspergeait les cultures de coca par avion 
avec du désherbant type « Round up », avec toutes les conséquences qu’on peut imaginer 
pour la population et l’environnement. 
Depuis, les américains, continuent de chercher à éradiquer la production de cocaïne 
colombienne à sa source. Ça doit leur paraître une bonne idée, vu qu’ils n’arrivent ni 
à faire baisser la demande de drogue chez eux, ni à s’attaquer efficacement au trafic 
lui-même. Le problème, c’est qu’apparemment ils n’ont trouvé que de fausses bonnes 
idées. Comme celle du champignon Fusarium Oxysporum, qui s’attaquerait aux plant de 
coca et empêcherait qu’on en replante au même endroit. Le gouvernement colombien a 
refusé de tenter l’expérience car ce champignon très résistant pourrait s’attaquer à 
d’autres espèces, et il pourrait aussi être nuisible à l’homme car il produit des 
toxines. 
Le dernier projet en date est séduisant à première vue : utiliser à place des 
aspersions de « Round up » un papillon local, l’Eloria Noyesi, dont les chenilles 
raffolent des feuilles de coca. Mais là encore, des associations écologistes ont fait 
remarqué que propager ce papillon en quantité industrielle comportait des risques pour 
l’environnement, surtout qu’il est très probable que les producteurs réagiront… en 
utilisant beaucoup plus d’insecticides bien sûr ! 
Pas de solution simple donc, mais une chose qui est sûre : tant que la consommation et 
le trafic de drogue resteront à ce niveau, les colombiens resteront parmi les premiers 
à en souffrir, et il n’est pas impossible que je repasse encore ici à la prochaine 
folle invention des Géo Trouvetou américains. 
Allez, je vous retrouve la semaine prochaine, si tout va bien, en différé d’ailleurs 
dans le monde entier.

BOGOTA




